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M.  s SIEURS,  ce  jour  que  mon  cœur  attencîoit  depuîs 
long  - temps  eft  enfin  arrivé,  & je  me  vois  entouré  des 
repréfentans  de  la  Nation  à laquelle  je  me  fais  gloire  de 
commander.  -- 

Un  long  intervalle  s’^éroit  écoulé  depuis  les  dernières 
tenues  des  États  - généraux  , &.  quoique  la  convocation 
de  ces  afièmblées  parût  être  tombée  en  défuétude , je 
n'ai  pas  balancé  à rétablir  un  ufàge  dont  le  royaume  peut 
tirer  une  nouvelle  force , & qui  peut  ouvrir  à la  Nation 
une  nouvelle  fburce  de  bonheur. 

La  dette  de  l’État , déjà  immenfe  à mon  avènement 
au  trône , s’eft  encore  accrue  fous  mon  règne  : une  guerre 
difpendieufe , mais  honorable  en  a été  la  caufe  ; l’augmentæ- 
îion  des  impôts  en  a été  la  fuite  néceffaire,  & a rendu  plus 
fenfible  leur  inégale  répartition. 

, Une  inquiétude  générale , un  defir  exagéré  d’innovations  ^ 
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fe  font  emparés  des  efprits , & fiiiiroient  par  égarer  totalement 
les  opinions , fi  on  ne  fe  liâtoit  de  les  fixer  par  une  réunion 
d’avis  fàges  & modérés. 

C’efi  dans  cette  confiance,  Mefiieurs,  que  je  vous  ai 
rafiemblés , & je  vois  avec  fenfibilité  qu’elle  a déjà  été 
jufiifiée  par  les  difpofitions  que  les  deux  premiers  Ordres 
ont  montrées  à renoncer  à leurs  privilèges  pécuniaires.  L’efpé- 
rance  que  j’ai  conçue  de  voir  tous  les  Ordres  réunis  de 
fentimens , concourir  avec  moi  au  bien  général  de  l’Etat , 
ne  fera  point  trompée. 

J’ai  déjà  ordonné  dans  les  dépenfes  des  retrancliemens 
confidérables  ; vous  me  préfenterez  encore  à cet  égard 
des  idées  que  je  recevrai  avec  cmprelfement  : mais  malgré 
la  refiburce  que  peut  offrir  l’économie  la  plus  févère,  je 
crains  , Meffieurs , de  ne  pouvoir  pas  fbulager  mes  fujets 
auffi  promptement  que  je  le  defirerois.  Je  ferai  m.ettre  fous 
vos  yeux  la  Inuation  exaéte  des  finances , & quand  vous 
l’aurez  examinée  , je  fuis  afi'uré  d’avance  que  vous  me  pro- 
poferez  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  y établir  un  ordre 
permanent , <&.  affermir  le  crédit  public.  Ce  grand  & falutaire 
ouvrage  qui  affurera  le  bonheur  du  royaume  au  dedans  & fà 
confidération  au  dehors , vous  occupera  elfentiellement. 

Les  efprits  font  dans  l’agitation , mais  une  affemblée 
des  repréfëntans  de  la  Nation  n’écoutera  làns  doute  que 
les  confeils  de  la  fageffe  & de  la  prudence.  Vous  aurez 
jugé  vous -memes,  Meffieurs,  qu’on  s’en  efi  écarté  dans 
plufieurs  occalions  récentes  ; mais  l’efprit  dominant  de  vos 
délibérations  ré])ondra  aux  véritables  fentimens  d’une  Natioa 
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géncreu/è,  & dont  Tamour  pour  Tes  Rois  a toujours  fait  le 
cara6tère  cliÜindif ; j’éloignerai  tout  autre  fouvenir. 

Je  coniiois  l’autorité  & la  puifîànce  d’un  Roi  jufte  au 
milieu  d’un  peuple  fidèle  Sl  attaché  de  tout  temps  aux; 
principes  de  la  Monarchie  : ils  ont  fait  la  gloire  & l’éclat 
de  la  France  ; je  dois  en  être  le  foutien  6c  je  le  ferai 
confiamment. 

Mais  tout  ce  qu’on  peut  attendre  du  plus  tendre  intérêt 
au  bonheur  public,  tout  ce  qu’on  peut  demander  à un 
Souverain,  le  premier  ami  de  fes  peuples,  vous  pouvez, 
vous  devez  l’e/pérer  de  mes  fentimens. 

PuilTe,  Mefiieurs,  un  heureux  accord  régner  dans  cette 
afiemblée,  6c  cette  époque  devenir  à jamais  mémorable  pour 
le  bonheur  6c  la  profpérité  du  royaume  ! c’efi:  le  fouhait  de 
mon  cœur , c’efi;  le  plus  ardent  de  mes  vœux , c’efi:  enfin 
le  prix  que  j’attends  de  la  droiture  de  mes  intentions  6c  de 
mon  amour  pour  mes  peuples. 

Mon  Garde  des  Sceaux  va  vous  expliquer  plus  amplement 
mes  intentions , 6c  j’ai  ordonné  au  Direéteur  général  des 
finances  de  vous  en  expoler  l’état. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE,  1789, 


